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D E U X J O U R S EN P H R Y G I E . 1 

Konia, ler mai 1901. 

Cher Monsieur, 

Vous m'avez fait l'honnenr de me demander line contribution a la 

jRevue clcs Etudes anciennes. Vous trouverez peut-etre le recit de " Deux 

jours en Phrygie " digne de figurer dans votre publication. 

Comme le pays autour et au sud d'Antioche de Pisidie, avec ses 

nombreux problemes topographiques demeures sans solution, etait notre 

but principal dans ce voyage, nous n'avions pas l'intention de rester en 

Phrygie, mais d'aller tout droit a Konia par le cliemin de fer. Neanmoins, 

il est necessaire de passer la nuit a Ouchak. Une fois arrive la, j'ai pense 

qu'il serait bon d'aller de nouveau jusqu'aux sites debattus pour Trajano-

polis, afin de dissiper, si possible, la legere divergence d'opinion entre vous 

et moi sur ce sujet. Cette divergence, vous vous le rappelez, etait peu 

considerable. Trois milles seulement separent Tcharik-Keui (ou vous 

placez Trajanopolis) de Ghiaour-Euren (ou je l'ai placee, il y a bien des 

annees). Sur ce point, j'ai grand plaisir a vous informer que vous aviez 

raison. Que nous discutions aujourd'hui les sites avec tant de precision 

est un indice des grands progres de la topographie pour le centre de l'Asie 

Mineure. 

I I y a dix ans, quand j'ecrivais mon Historical Geography of Asia Minor, 
j'ai rarement considere comme possible de parler de sites precis; mais j'ai 

souvent parle des plus proches villages inodernes comme etant 1'emplace-

ment d'une ancienne cite, bien que cela puisse etre a 1111, a cinq, ou meme 

(dans l'est de l'Asie Mineure) a dix milles de la veritable position de la cite 

ancienne. Mais, en ce qui concerne Trajanopolis, j'avais pense que rein-

placement precis se trouvait a Ghiaour-Euren, parce que les habitants de 

Tcharik-Keu'i disaient que toutes leurs pierres venaient de Ghiaour-Euren ; 

et, tout pres de Ghiaour-Euren, j'avais remarque beaucoup de vestiges de 

vie antique, sur un point actuellement inhabite. 

1 Notre co l l abora tes W . M. Ramsay, qui parcourt a nouveau cette terre d'Asie-Mineure 

ou depuis vingt ans il a mult ip l ie les recherches et les decouvertes, nous envoie, par l'inter-

mediaire de M. J . G. C. Anderson, son eleve et son emule en fait de conquetes geographiques, 

la tres interessante lettre qui suit. Nous ne saurions trop remercier le vail lant explorateur 

qui, au mil ieu des fatigues d 'un voyage sur les Hauts-Plateaux, a trouv<5 le temps de nous 

adresser cette importante communicat ion.—G. Radet. 
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Un voyage en Phrygie est maintenant bien different de ce qu'il etait 

quand vous et moi y sommes alles autrefois. Quand je vins dans le pays 

pour la premiere fois, le point terminus d'une des lignes du chemin de fer 

etait a Ai'din, a quatre-vingts milles de Smyrne, et le point terminus de 

1'autre ligne, a Ala-Chehir, a cent quinze milles de Smyrne. Cette fois, le 

lendemain de notre arrivee, nous avons pris une voiture, non plus la rustique 

araba des jours passes, mais ce que nous appelons en Angleterre un landau, 
moyen de transport tout a fait civilise et relativement confortable. Le 

notre, dans sa jeunesse, avait du servir a Marseille ou a Trieste, puis avait 

emigre a Smyrne dans Γ age mur, et il finissait ses jours a Oucliak. 

Nous allames d'abord a Ilesler-Ka'ia ; c'est le nom d'une chaine de 

rochers, bordant les rives d'un cours d'eau qui descend vers Ghiaour-

Euren, a un mille de la, et se jette ensuite dans l'Hippourios. La roche 

est tres tendre : elle se compose d'un conglomerat qui se desagrege tres 

vite, alternant avec des couches de sable. Le sable est parfois mou et 

sans consistance, d'autres fois plus compact ; mais partout il peut etre 

coupe avec un petit canif. 

Ces rochers contiennent beaucoup de chambres et, de temps a autre, 

montrent des traces de sculpture en relief; mais, en raison de la degrada-

tion de la pierre, il est difficile de distinguer entre le style romain de basse 

epoque et le style archai'que. Je pense, neanmoins, que nous avons la une 

partie des fortifications d'une ancienne cite phrygienne de caractere archa'i-

que, avec un sanctuaire dans le roc et des niches pour des steles votives 

ou des offrandes. Ces niches peuvent appartenir a la periode romaine; 

quelques-unes des chambres et des tombes peuvent etre chretiennes. I I 

est possible de placer ici la plus ancienne Grimenothyrae. Plus tard, dans 

des temps plus pacifiques, la cite, descendant vers la plaine ouverte, 

s'etendit jusqu'a Ghiaour-Euren. 

Puis, nous gagnames, a trois milles de la, Tcharik-Keu'i : nous y 

entrames par le cote ouest (ce que je n'avais pas fait precedemment). 

De ce cote, tout pres du village, les vestiges d'une cite sont tres clairement 

reconnaissables. l^videmment, du temps des Romains, une nouvelle ville 

s'eleva en cet endroit, sur la voie romaine de la Katakekaumene a Akmonia, 

par Temenothyrae. Comme vous l'avez conclu si justement,1 ceci fut evi-

demment Trajanopolis, tandis que Grimenothyrae continua d'exister dans 

sa position distincte. M. Imhoof-Blumer a aussi adopte avec raison et 

complete votre maniere de voir en y ajoutant une evidence numismatique. 

Nous allames ensuite a Islam-Keu'i, a douze ou quinze milles environ. 

A cinq milles de Tcharik-Keu'i, nous traversames un cours d'eau qui se 

jette dans le Banaz-Sou. J'ai toujours ete enclin a chercher le site d'Alia 

sur cette riviere ; mais jusqu'ici cela demeure parfaitement incertain. 

1 G. Radet, En Plirygic, dans les Nouv.Arch. Miss., t. V I , p. 519-521 = p. 99-101 du tirage 

a part. 
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Nous atteignimes Islam-Keui' tard dan^ la journee. Le village, detruit 

par un tremblement de terre il y a environ vingt-cinq ans, est nn miserable 

groupe de quatre-vingts huttes de boue ; cependant, c'est le centre de 

gouvernement dn nahie de Banaz. Sousouz-Keu'f, a trois milles plus au 

sud, contient trois cents maisons. L 'nn ou l'autre de ces villages est le 

site de Keramon-i^gora, et j'adopte votre idee que Sousouz-Keu'i est plus 

probablement le site reel.1 Mais je me refuse toujours a voir dans Islam-

Keu'i le site d'Alia ; mes raisons sont exposees, en partie, dans mes Cities 
and Bishojorics of Phrygia (t. I I , p. 592-595 et 622-624). Islam-Keu'i et 

Sousouz-Keui me semblent avoir ete tons deux dans le territoire d'Ak-

monia. lis sont situes sur la ligne principale de la voie romaine, tandis 

qu'Akmonia occupe une situation isolee au milieu des collines. Mais 

Akrnonia fut une cite si puissante qu'elle commandait a la vallee entiere, 

le Doiantos Pedion, ou ces deax villages sont situes. 

Ayant ainsi atteint Islani-Keui, je me rappelai que la remarquable 

inscription juive (Cities and Bishoprics, n" 559), que j'ai copiee a Erjish, 

n'etait qu'a deux milles de distance et que son emploi comme base d'un 

pilier de bois supportant la veranda d'une maison cachait la partie la plus 

importante de la pierre. Nous resolumes done d'essayer, si possible, de 

deplacer le pilier et de completer le texte de cette inscription des plus 

interessantes. Pour cela, il etait necessaire de rester un jour entier, le 

seul train sur Konia passant a Islam-Keu'i a huit heures du matin. Nous 

decidames alors de faire un circuit par Ahat-Keu'i (Akmonia) et Sousouz-

Keu'i, en revenant par Erjish. Cette excursion se montra tres profitable, 

bien qu'elle eiit dii se prolonger plus de trois jours, au lieu d'etre tassee en 

un seul. 

Parlons tout d'abord de l'inscription juive, qui vint pourtant en dernier 

dans notre travail du jour et fut atteinte seulement au coucher du soleil. 

Nous n'avons pas pu enlever le pilier qu'elle soutenait, car la maison se 

serait ecroulee ; mais nous avons gratte les bords et vu ainsi plusieurs 

lettres et mots nouveaux qui ont beaucoup aineliore le texte. Elle se 

lit maintenant comme il suit, avec adjonction des marques de ponctuation 

relevees sur la pierre. Ces marques ont la forme de feuilles tres grossiere-

ment tracees : . Je les indique dans les quatre premieres lignes seule-

ment, car elles ne peuvent etre donnees completement dans les lignes 

suivantes :— 

τον κατασκευασθέντα οίκον inro 

ΙουΧίας ^εονηρας Τυρρώνίος Κλά-

δος ό δί,ά βίου άργίσυνάγω-γος και 

Λονκ/ος Λουκίον [αρχισυνάΥ/ω>γος 0 

5 καϊ Ποττίλιος [πρώτος? n o m tel que Ροΰφος ou Ρούφου? ά]ρχων eirea-

1Cf . Radet , loc. cit., p. 514-518 = p. 94-98 du tirage a part. 



κέυασαν εκ τ[ων Ιδίων κ\αϊ των συν-

καταθεμενων [χρήμασ]ιν του9 τοί-

χους καϊ την οροφ[ην, καϊ\ εποίησαν 

την των θυρίδων άσφ/ιλείαν και τον 

L0 Χυπον πάντα κόσμον · οΰστινας «-[at] 

η συναγωγή ετείμησεν οπΧω επίχρυ-

σοι διά T6 την ενάρετον αυτών [βι]ω-

σϊν καϊ την 7r[p]o? την συναγωγην εύνοιαν 

τε καϊ σπουδήν. 

Dans les lignes 6-7 peut-etre faut-il traduire, sumptu suo et eorum qui 
pccunia data assensum significaverunt: la syntaxe est mauvaise, mais on la 

trouve souvent beaucoup pire dans le grec de la Phrygie. 

L'origine juive de cette inscription, deja visible, est maintenant cer-

taine, grace a l'amelioration du texte. La presence d'archontes aussi bien 

que de chefs de la synagogue est absolument caracteristique d'une organisa-

tion juive. J'ai fait une courte note sur les archontes dans line revue 

anglaise, VExpositor, il y a quelques annees. 

La maison edifiee par Julia Severa, la dame d'Akmonia citee, avec ses 

deux maris, sur tant de monnaies d'Akmonia et dans une inscription du 

temps de Neron {Git. and Bish., n° 530), fut amenagee par Tyrronius Clados, 

Lucius et Popilius. Lucius pourrait etre le Nikias Lucius des Cities and 
Bishoprics, 530, que nous avons quelque raison de reconnaitre comme juif 

malgre son sacerdoce dans la religion imperiale (Git. and Bish., p. 640, 648 

sqq., 672 sqq.). 

I. L'inscription suivante est maintenant a la station de Banaz, a deux 

heures d'Ahat-Keui. II me fut permis de la copier, grace a la courtoisie 

de M. Lantois, le chef de gare. Elle est gravee en petites lettres, assez 

usees, et comme cette pierre se trouvait dans Tombre, je 1'ai trouvee 

difficile a copier. Mon temps etait limite, et comme je finissais une 

premiere copie hative, le train entra en gare, a huit heures du matin. 

J'eus le temps a peine de jeter un rapide coup d'oeil sur les deux ou trois 

plus grosses lacunes de mon travail, et je montai dans le train. Le texte 

serait certaineinent ameliore par deux ou trois heures de travail en plus ; 

mais tel quel, il presente quelque interet, bien qu'il soit compose dans le 

style verbeux et vide de la plupart des decrets d'Asie Mineure. C'est la 

conclusion du testament (διαθήκη) de T. Praxias, instituant un culte en 

son honneur, apres sa mort, et leguant une somme d'argent pour etre 

distribuee entre les senateurs qui participeront au ceremonial. 

Le point capital de ce ceremonial etait que des roses devaient etre 

deposees sur la tombe de Praxias. Un diner etaifc offert aux celebrants 

le jour d'Eudaimosyne, dans le mois de Panemos.1 Praxias choisit ce 

1 Les roses etaient abondantes au mois de Panemos, qui eommencjait le 24 mai . 



jour probablement comme un jour de bon augure, an lieu de prescrire 

que la fete aurait lieu le jour de sa mort ; le dit jour peut aussi avoir 

ete l'anniversaire de sa naissance. 

L a coutume de porter des roses a la tombe est mentionnee dans une 

autre inscription d'Akmonia {Git. and Bish., nos 455-457) et aussi a Nicee, 

en Bithynie.1 A Pergame, le Bodisynos avait lieu le premier jour de 

Panemos dans le culte imperial, et peut-etre le premier jour de Panemos 

(24 mai) etait-il le jour d'Eudaimosyne. II y avait en Italie une fete, 

celebree a Pome le 23 mai, dans laquelle on mettait des roses sur la 

tombe, et on en donnait aux hotes. M. Perdrizet pense que cette coutume 

Romaine avait ete imitee dans les Provinces Orientaux (Bulletin de Corresp. 
Hell., 1900, p. 299). 

της δε δ]ιανομής καί [TOJ)? προστε-

ταγ]μένους υπό τού Πραξίου προς τω μνημείω αυτού «7re[\ef-

θέρ]ους εζ, άνταριθ μεϊσθαι δε ίς τον των τεΧει>τώντων [τόπον Χεκ-

τούς εζ αυτών αΰ των εττιγεννωμένων μέχρι τ\_ω\ν εξ · γείν[εσ-

5 θαϊ δε την κατάκΧισιν μηνός Πανημου ημέρα Εύδαιμοσΰνης, 

καϊ απο της προσόδου ταύτης επί το μνημειον τού Πραξίου [άπο-

φέρεσθαι ύιτο των αρχόντων της πόλεως και τού γραμματέως 

της βουΧής ρόδα δηναρίων δέκα δύο ' προνοειν δε την τε [/3]ουλ[λ/ζ; καί 

τους κατά ενιαυτον Ις τάς αρχάς καθιστάμενους πάντας των 

10 άπεΧευθέρο)ν, και οπως μηδέν τού μνημείου τούτου η των περί [αυ-

τό φυτειών η οίκοδομιών έΧασσωθη ή έζαΧΧοτριωθη κατά μηδε-

να τρόπον ' τούτο δε το ψήφισμα νενομοθετησθαι τω αίώνι της Ρω-

μαίων ηγεμονίας φυΧαχθησόμενον, μηδενός έξουσίαν έχοντος 

άΧΧάξαι τι τών δεδογμένων ή μεταποιησαι η εις έτέραν τινά 

15 χρείαν μετενενκεϊν κατά μηδενα τρόπον ' πάντας δε κοινή 

καί καθ' εν α προνοεισθαι υπέρ τού φυΧαχθήναι τά έψηφισμενα 

κοινά και ανεπιχείρητα προς τη Τίτου Πραξίου διαταγή ' [κάμοϊ 

μόνω εξειναι τών εν τω λ}τΊ]φίσματι γεγραμμίνων ά[λλ,]«£α[ί. 

τι ή διορθώσαι ή τοις γεγραμμένοις προσδιατάξασθαι' εΙν[αι 2 

20 δε τοις δεδογμένοις πασι και μάΧιστα ίνα μόνοι ο! παρόντες 

καϊ κατακΧεινομενοι βουΧευταϊ λαμβάνωσι την διανομην 

τα\υτην, επι[σ}κο[που^ς καϊ μάρτυρας θεούς ^[β/^αστους· και #e[o-

υς·] πατριου(ς)3 καί Δία Χτοδμηνόν καϊ Σωτήρα 'ΑσκΧηπιον καϊ 'Αρ[τε-

μιδα\ 'Εφεσίαν κοινή τε υπό πάντων καϊ καθ' ενα έπι κεκΧημέ[νους 

25 των ουτω]ς εψηφισμένων φύΧακας ' παρακεκΧησθαι δε τον γραμ\ματ-

έα τε της β]ουΧης και ιερέα Άσκληπκίδην οπως και μετά τον \_θάν-

1 [La fete mortuaire des roses existait aussi en Thrace. Dans le district de Philippes, la 

celebration des rosalia etait confiee aux thiases du Bacchus thrace, qui a tant d'analogies avec 

le Midas phrygien. Sur cette coutume, voir les pages remarquables d'Heuzey, Mission de 

Macidoine, p. 156-158.—G. Radet.] 

On attendrait (/*)eTj/ai. 3 Le s a ete omis par le graveur. 
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ατον εμ |αυτο[ί)] * προνοιαν Ίτοιήται [τ~\ών υπο του ΙΊραξ[ιου κεκυρω-

μενων ? re] καϊ διατεταγμένων εις το διηνεκές, καθώς καΐ [υπό 

του Πραζί]υυ ιταρεκ\[ηθη ' \α\χόντων δο^/ματο*/ράφ[ω]ν Ποιητικού 

30 δις· ?, Διοώ)άντοΰ Έκατέου του Ποντικού, ΆΧεξάνδρου 

δις·? εκυρ ?]ώθη ττρο τ[ριών] Νωνών Μαρτίων [ Αύτοκρά-

τορι Δυμι\τιανω Καίσαρι Χεβαστώ Γερμανικω τω αί 

ΰττάτω, έτους ρζ]0 , μηνός Έανδικού τρισκαι\δεκάτου 

6<γράφη ? δ]ιά Ερμογένου δημοσίου 

Les premieres lignes sont obscures et le texte demande une revision 

minutieuse. L'inscription est datee de l'an 85 apres J.-C. L'annee 

asiatique ordinaire, dans laquelle Xanthicos commen9ait le '21 fevrier, 

etait evidemment d'un usage courant a Akmonia, ce qui est defavorable 

a ma conjecture qu'une annee phrygienne speciale, commenyant le ler 

aout, etait parfois employee. A la tin de l'inscription M. Chapot a correcte-

ment fixe la date, 5 mars de l'an 85. Mais il n'a pas raison quand il pense 

que cette annee etait bissextile, et que le mois Xanthicos commencait le 

22 fevrier. Le premier jour de Xanthicos etait A. D. IX Kal. Mart, (voir 

Usener dans le Bullettino, 1874), 21 fevrier. II est aussi en erreur quand 

il dit que l'ere de Sulla pent commencer de rautomne de 84, s'appuyant 

sur la discussion erronee de Ί\Γ. Cichorius. II η'est pas douteux que l'ere 

lie part de l'automne de 85. 

L'allusion a l'eternite de l'empire romain est interessante. " C'est, en 

effet, uue nouvelle marque de cette deference, souvent servile, que les sujets 

d'Asie temoignaient a leurs maitres." 

Les dogmatographoi sont ici au numero de trois, comme autrefois : 

Ponticus et Diophantus (tous les deux sont parents) et Alexandre. 

II est digne de remarque que l'Artemis d'Khpese est une des divinites 

que Ton invoque. Ceci prouve qu'Ephese etait deja reconnue comme la 

cite centrale et imperiale de la province, meme dans la Phrygie superieure, 

et que l'unite de la province etait fermement etablie. 

L'epithete de Zeus Stodmenos est etrange, et d'un type tout a fait 

l)arbare, mais la lecture en est certaine. Zeus etait le dieu principal a 

Akmonia ; mais, en realite, c'etait une divinite originaire d'Anatolie, 

portant des noms etranges : Manes, Daes, Heliodromos (voir Cities and 
Bishoprics of Phr., ch. X IV , § 2). 

L'inscription des Cities and Bishoprics n° 544 = GIG, n° 3858 i (Add.) 

est, probablement, la conclusion du decret de la boule confirmant le testa-

ment de Praxias. Nous avons, a present, un fragment considerable du 

testament lui-meme. Des copies de ces deux pieces etaient placees dans 

le hieron ou Praxias fut enterre, et c'est la que, chaque annee, on apportait 

des roses. 

* αύτbv peut etre erreur du lapicide pour αυτοΰ. 
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IT. L'inscription qui suit, trouvee a Sousouz-Keu'i, fut evidemment 

apportee du meme hieron. Elle montre que Praxias etait citoyen romain. 

T. Flavius Praxias, de la tribu Quirina (cf. les inscriptions d'Akmonia, nos 

533, 534, dans Cities and Bishoprics, bien que Servenius Cornutus, n° 552, 

qui etait en relations etroites avec Akmonia, appartint a la tribu ZEniilia), 

eleva un monument a son ills, a sa mere, a lui meme, a ses deux fils encore 

vivants : 

TV. ΦΧαούιος Πραξίου υίυς Κυρείνα Πραξίας Πρα-

ξία υίω καϊ Τατια Αγαθοκλέους rfj μητρϊ καϊ ζωσι 

εαυτω τε καϊ Φλαούίοις ' Ασ κΧηττ ίάδϊ) και Θεοδΰτω 

τοις υίοΐς καϊ τοις τούτων iyyovon> καϊ άιΓεΧευθερ[οις 

Ιδίοις εττοίησεν, άράν [προσεπι ?]θέμενος 07τως μ[η-

8evl εξέσται μή[τε πτω\ησα]ί μήτε ayopaaai μήτ[ε 

το μνημείου μή[τε τι, των 7re pi α\ύτον οικο8ομημάτ[ω ν 

ή φυτειών ττρον[ομεύειι> 7rpo] εαυτοί). 

I I I . Trouvee in situ sur l'acropole d'Acmonia, oil des ouvriers travail-

laient :— 

AyaOf) Τύχη ' 

κατα ψήφισμα πάνδη-

μον Φ η βουΧη και ό 8ή-

μ[ος καϊ //] yepovaia Φ καϊ 

φ[υ\ϊ) Αρτε]μεισιας ετεί-

μ^ησαν Αευ]KLOV 'Eyvi'IT-

LO[V Α. υί]ον Τηρητείνα Κου-

άρ[τον ε^τταρχον σττείρης 

ε [Γορ]διανης, εττιμε-

λ[ητην] ει'λ ης Σεβαστής 

Διδύμου, χειΧίαρχον λε-

yiMVOs η 1 (?) Αύ^/ούστης, εττ[αρ]-

yov εϊΧης Α[ν\γού\_στης~\, 

κτίστην Kai ε[ύερ^/ετιjv] 

της πατρίδος. 

L. Egnatius Quartus, d'Akmonia, appartenait a la tribu romaine 

Tereteina. L a tribu Asclepias, d'Akmonia, est connue par une autre 

inscription : Cities and Bishoprics, n" 532. Legio Y I I I fut envoyee en 

Germanie l'an 70 apres J.-C. par Mucianus, et y resta depuis. Ala I 

Augusta Gemina Colonorum etait stationnee a Chiaca Armen. Min. dans 

la Province de la Cappadoce (Not. Dign. Or., C. I .L. Y I I I 8934, B.C.H. X 

p. 159, Arrien Ect., 1). Cohors V Gordiana (ou peut-etre Sardiana) est 

inconnue. 

1 Signe incertain, cela peut etre Η on I I . 
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I V . [7) βουΧή και 6 δήμος] 

βτείμησαν Λ. ΚΧανδι-

όν ΙουΧιανον ηρωα 

υίον Λουκίου Κλαυδίου 

Καπίτωνος στεφανη-

φόρου, άνδρα anτο πρώτης 

ήΧικίας βίς την πατρίδα φιΧο-

τειμον, άγορανομήσαντα iv 

σειτοδεία ένδόζως καϊ των προ-

γόνων άζίως " την άνάστα-

σιν ποιησαμενων Γ. ΚΧαυ-

δίου Λουκιανού καϊ Γ. ΚΧαυδί-

ου 'Ασιατικού των άδβΧφών 

αυτού. 

Μ. Lantois, l'aimable chef cle gare de Banaz, qui s'interesse beaucoup 

aux antiquites, m'a permis de copier la pierre d'Akmonia dont on trouvera 

le texte ci-dessous. Cette pierre est en sa possession, et il en a plusieurs 

autres que le manque de temps ne m'a pas permis de transcrire. 

V. Petit autel avec des reliefs mutiles portant des inscriptions sur 

trois cotes :— 

Α. 'Αγαθή Τύχη. ΑύρηΧιοι Έπιτύνχαΐ'ος καϊ 'Επίνικος συν τη 

μητρί ΤβρτΰΧΧη πατβ[ρα] ΤεΧεσφορον απβιβρωσαν 

Entre les lignes 4 et 5 se trouve un relief qu'on a efface entierement 

et avec soin ; la surface de la pierre a ete nivelee. Cependant, le contour 

evoque l'idee d'un cavalier, en supposant que les figures de l'homme et du 

cheval n'etaient pas de proportions naturelles. Le dieu cavalier est un 

sujet tres commun sur les monnaies et les bas-reliefs d'Anatolie. 

Β. €τους τΧδ'. 

συν τή etepa £ΐσ-

\ π]είρη ης καϊ eipo-

φάντης. 

Sur ce cote, les lettres etaient peintes, et il n'etait pas possible de les 

lire avec certitude a la lumiere d'une bougie. Je me proposals de les revoir 

le lendemain matin ; mais, comme je l'ai explique, la matinee entiere fut 

occupee par la longue inscription publiee a la page 5. L a date est 249-50 

apres J.-C. Le sens et la construction sont obscurs. Xireipa etait un des 

noms appliques aux associations religieuses si communes dans les cites de 

Grece et d'Anatolie. Probablement, nous devons entendre que la speira 

dont Telesphoros fut hierophante (en sous-entendant ην a la fin) contribua 

a Γ erection de ce tombeau (cf. l'inscription d'Apamee, Cit. and Bish., no 
309). Le δ est la lecture de M. Chapot. 
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Epitynchanos etait probablement le grand-pere on l'oncle du pretre 

Athanatos Epitynchanos Pii films, qui jouait avec ses freres Diogas Epityn-

chanos, etc., un grand role dans la renaissance de paganisme a Akmonia 

en 314 de J.-C. : voir Git. and Bish., I I , p. 566-568. Ici, notre Epitynchanos 

appartient a la reaction contre la religion Chretienne, qu'on appelle la 

Persecution de Decius (249-251). 

C . Λατΰπος Αοΰκιος. 

VI . Dans un tchechme nouvellement construit dans la vallee du 

Kourou - Tcha'i, a deux kilometres d'Ahat - Keu'i, se trouvent les deux 

epitaphes suivantes, d'ailleurs sans valeur :— 

Ζηνόδοτος Κουάρτω άδεΧφω καϊ Έανθεία <yvvaiKi αυτοί) 

καϊ τεθρβμμενοις Ε[ύ]τυχία καϊ Άμμιανη μνήμης χάριν. 

V I I . Φωτεινής ΆΧεξάνδρω τέκνω μνήμης χάριν. 

I I est inutile d'apporter quelques legeres corrections aux inscriptions 

deja connues ; mais je puis ajouter que les numeros 521-528 des Cities and 
Bishoprics devraient etre attribues au groupe des inscriptions d'Akmonia. 

Je les avais places sous la rubrique Alia, par egard pour votre opinion sur 

le site d'Alia a Islam-Keu'i; mais aujourd'hui je suis tout a fait oppose 

a cette maniere de voir. 

Tels furent les resultats de deux jours de travail, dans une des parties 

les plus frequemment traversees de la Phrygie. J'aurais pu, avec beaucoup 

de profit, passer une semaine a Islam-Keu'i, et de jeunes archeologues ayant 

un mois de loisir (s'il s'en rencontre) ne trouveront pas facilement un champ 

de travail plus remunerateur que la ligne du chemin de fer de Phrygie, en 

y comprenant les villages situes a deux ou trois heures de distance. Les 

inscriptions, prises separement, sont de peu de valeur et de mediocre interet, 

mais elles s'eclairent par le rapprochement avec d'autres. 

* 
* * 

V I I I . Aux inscriptions publiees ci-dessus, j'en ajouterai deux autres 

qui sont importantes. L'une provient de Thyatire. Dans l'excellent 

ouvrage de M. Clerc (De rebus Thyatirenorum), au numero 46, les χαλκεΐς 

χαΧκοτΰποι honorent Μ. Antonius Μ. Ε. Galata, citoyen romain de la 

tribu Sergia. Aucun motif n'est invoque pour justifier l'honneur dont 

il est l'objet. A cet egard, nous sommes renseignes par l'inscription 

latine suivante, que nous avons trouvee dans une maison a Thyatire. 

Elle est gravee en lettres d'une bonne epoque. 

Civitati Thyatiren[o-
(.sic) r]un M. Antonius Ga-

l]ata suo et M. An-
toni Galatae et An-
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toniae Pontices 
parentium suorum 
ii\omine, curam agen-
t]ibus ex testamen-
to Galatae Claudi[a 
A]sclepicle et Arte-

mone. 

On suppose que la pierre qui porte ce texte a ete apportee des mon-

tagnes ού se trouve la source qui alimente la ville moderne, et cela montre 

que cette meme source approvisionnait la ville ancienne. M. Antonius 

Galata fit don a la cite de quelque construction qui facilita l'approvisionne-

ment de l'eau. Une tradition interessante se rattache a la maison dans 

laquelle cette pierre a ete trouvee. II y a bien longtemps, dit-on, le pro-

prietaire decouvrit la source dans les montagnes et permit ainsi a la ville 

d'avoir de l'eau en abondance. En reconnaissance de ce service, on lui 

octroya une canalisation speciale pour sa maison. E t , en fait, c'est la 

seule maison qui possede une conduite d'eau privee se reliant directement 

a l'aqueduc principal. Cette conduite passe sous la cour et est a decouvert 

sur 1111 espace de deux metres, pour permettre aux habitants de s'en servir. 

La construction prouve que le plan original a eu pour objet d'en faciliter 

l'usage a la famille. Telle est l'histoire qu'on nous a racontee. On nous 

a menes voir la maison et la conduite d'eau comme une des curiosites 

de Thyatire, et, sans parler de l'inscription, cette construction vaut bien 

une visite. C'est a notre hote et guide, M. Antoine Tzimeris, que nous 

sommes redevables de cette visite et de beaucoup d'autres amabilites. 

L'inscription appartient probablement a la periode 50-150 apres J.-C. 

Le nom de Claudia montre que l'an 50 apres J.-C. est la limite la plus 

ancienne. Si nous pouvions etre certains que les executeurs furent les 

enfants de M. Antonius Galata le Jeune, nous pourrions en conclure que 

dans cette famille les caracteres latins cessaient d'etre en usage et que les 

caracteres grecs l'emportaient, ce qui indiquerait une date qui n'est pas 

plus ancienne que 100 apres J.-C. 

Les noms des parents sont interegsants. Le mari etait sans doute un 

immigre venu de la partie orientale de la Galatie, et sa femme etait origi-

naire du Pont (sans aucun doute le Pont Galatique, partie du Pont comprise 

dans la province de Galatie). Nous ferons observer que Marc-Antoine le 

triumvir a fait bien des changements en Galatie, couronnant ou deposant 

des rois, et aussi que les membres de la famille royale du Pont, les 

Polemonides, porterent les noms de M. Antonius et d'Antonia, empruntes 

au triumvir. L'histoire de cette famille a attire l'attention de nombre de 

savants. Tout recemment, M. G. F. Hill, du British Museum, s'en est 

occupe dans la Revue numismatique de M. Svoronos, ou on trouvera la 

bibliographie. 
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I X . A Ambar-Arasi, village qui se trouve a environ dix-neuf milles ou 

vingt-huit kilometres d'Eregli-Kybistra, vers l'ouest, il y a des traces evi-

dentes d'une cice. J'ai visite ces ruines en 1882, mais n'ai rien trouve qui 

en revelat le nom. Le professeur Sterrett l'explora en 1885, mais ne fut 

pas plus heureux.1 Une des inscriptions est evidemment un decret, mais 

elle est a peu pres indechiffrable. Dans le meme endroit, un grand 

sarcophage en marbre est depuis longtemps fameux (voir Sterrett, The 
Wolfe Expedition, p. 15). I I a ete recemment transporte a Konia pour 

etre ensuite envoye a Constantinople, operation tres difficile, le sarcophage 

pesant 18 tonnes, et le couvercle 14 tonnes.2 Le chemin de fer n'est pas 

encore en etat de transporter cet enorme poids. Les sculptures montrent 

que l'oeuvre est relativement recente, sans doute du NE ou du HI® siecle 

apres J.-C.; mais de beaux modeles grecs out ete employes par les artisans 

locaux, et l'ensemble est digne d'une etude minutieuse et detaillee, autant 

pour ses grandes dimensions que pour le fini du travail, l'adresse des 

ouvriers et la grande variete des motifs representee. 

I I ne m'appartient ni de publier le monument, ni de disserter longue-

ment a son sujet. Mais il m'est permis de dire qu'il jettera beaucoup de 

lumiere sur le developpement de l'art en Cilicie au ine siecle apres J.-C. 

II sort du meme atelier ou peut-etre des memes mains que le sarcophage, 

plus petit, de Seleucie du Calycadnus, aujourd'hui conserve au Musee 

imperial ottoman. Pendant que j'etais a Konia, j'ai compare les photo-

graphies que Strzygowski a publiees du sarcophage de Seleucie, dans son 

livre Orient oder Rom, au sarcophage de Ambar-Arasi. Les sujets sont 

generalement les memes. La scene reproduite par Strzygowski (p. 48, 

fig. 16) est tournee dans une direction inverse sur le sarcophage de 

Ambar-Arasi; mais elle est presque exactement identique. La serie des 

figures de la page 47, fig. 14, se repete presque completement sur le dit 

sarcophage ; mais la jeune femme qui se tient a gauche et en arriere du 

personnage assis, d'un certain age, modele d'apres le type des philosophes 

ou des poetes de la statuaire grecque anterieure, est representee en vierge 

dorienne, avec la tunique courte de l'Artemis chasseresse. 

De quelle provenance sont ces deux monuments ? D'oii peuvent-ils 

avoir ete amenes, l'un a Ambar-Arasi, l'autre a Seleucie ? L 'un ou l'autre 

doit avoir traverse le Taurus par les Portes de Cilicie. On peut admettre 

soit que tous les deux ont ete faits a Tarse, soit qu'un artiste de Tarse s'est 

transporte a Ambar-Arasi pour y executer le grand sarcophage. Cette 

derniere supposition est la plus probable. 

1 [J'ai visite moi-meme, avec mon collegue Pierre Paris, Ambararas ( = Ambar-Arasi), le 

8 ma i 1885, trois semaines avant Sterrett, qui y passa le ler ju in . L' inscription n« n de ce 

deruier (The Wolfe Expedition, p. 16) est le no 35 de nos inscriptions de Pisidie, de Lycaonie et 

d'Isaurie ( B C H . , t. X , 1886, p. 513-514). G. Radet.] 
2 Dimensions : 12 pieds de long, 9 pieds de large. 



12 

X. Avec ce sarcophage fut apporte un grossier monument de pierre 

portant cette inscription : — 

[Αύτοκράτορί Καίσαρι Τραιανω] Άδριανω ^ββ. [θεού Τ pa-] 

ιανου υιού(\), θβον Nepov[a υίω-] 

ΐ'οΰ1, ^ιδαμαριωτων ή [/3oiAr/] 

καϊ ό δήμος το βάλανε[ΐον] 

καθιέρωσαν, €ττϊ Βρουττί[ου Πραί-] 

σεντος ττρβσβ. καϊ αν[τιστρατή-\ 

yov ^ββ. 67πμε\ηθέντ[ος . . . . ] . 

C. Bruttius Praesens est connu par plusieurs inscriptions. II fut 

consul pour la seconde fois avec l'empereur Antonin le Pieux, en 139 

apres J.-C. Nous apprenons cette fois qu'il fut gouverneur de Cappadoce, 

sous Hadrien, fait inconnu auparavant. 

Le nom ce la cite est probablement celui que nous avons donne ; mais, 

vu la nature rugueuse de la pierre, les lectures suivantes ne sont peut-etre 

pas impossibles : Ε ΙΔΑ—E ΙΛΑ—ΠΔΑ—CIAA. 

Sidamaria est absolument inconnue, autant que je me rappelle. Le 

nom moderne Ambar est peut-etre la seconde moitie du vieux nom ; la 

premiere syllabe Sid ayant disparu, Amar fut transforme en Ambar, mot 

turc qui signifie: un abri avec un toit, mais sans murs. 

Dans moil Historical Geography of Asia Minor, p. 342, Kastabala de 

Cappadoce ou de Lycaonie a ete distinguee de Kastabala de Cilicie, et 

placee a Ambar-Arasi. Tres peu de temps apres, j'ai vu que le passage 

un peu vague de Strabon pent etre compris sans l'hypothese d'une seconde 

Kastabala de Cappadoce. Le site d'Ambar-Arasi est ainsi laisse libre et se 

trouve enfin maintenant identifie. II est etrange qu'il ne soit fait nulle 

part mention de Sidamaria, importante cite sur la route allant de Kybistra 

a l'ouest, et qui devait etre connue des auteurs anciens. Le nom peut 

etre compare a celui de la forteresse byzantine de Sideropalos, situee dans 

cette region, probablement a Sidirvar (Sidivre dans la carte de Kiepert) un 

village sur la route de Laranda, six heures de Sidamaria. 

La Khasbia de Ptolemee doit etre distinguee de Kastabala. 

1 Novembre 1902. 

Quelques mois apres ma visite a Acmonia, Monsieur Y . Chapot a vu 

presque toutes les memes inscriptions ; et il leur a consacre un excellent 

article dans la Revue des Etudes anciennes, 1902, p. 77-84, duquel voici le 

commencement:— 

" M. Kamsay, l'explorateur attitre de l'aiicienne Phrygie, adressait 

recemment a la Revue des Etudes anciennes une lettre, datee de Ivonia, ou 
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plusieurs inscriptions sont reproduces et interpretees (t. I l l , 1901, p. 

'269-279). Dechiffrees a la hate et commentees au pied leve, elles n'en 

ont pas moins ete publiees avec la maitrise a laquelle l'epigraphiste anglais 

nous a accoutumes. Lui-meme regrettait cependant de η'avoir pas le 

moyen de les etudier plus a loisir. Quelques-unes des inscriptions qu'il a 

copiees au voisinage de l'ancienne Acmonia ne se trouvaient deja plus in 
situ au mois d'aout de la meme annee; et je dois a l'ol)ligeance de M. Paul 

Gaudin, directeur de l'exploitation de la Compagnie franchise du chemin 

de fer Smyrne-Cassaba, d'avoir pu en retrouver la piste, les dechiffrer a 

mon tour et prendre des estampages. Ce secours ne nous suffira pas pour 

arriver a une intelligence complete des documents; du moins, il me 

permet de confirmer, expressement ou par mon silence, certaines lectures 

de M. Ramsay, considerees par lui comme hypothetiques, et d'apporter 

quelques corrections." 

Notre connaissance du testament, si difficile et si obs'cur, de Titus 

Praxias, a notablement progresse, grace au savant et attentif commentaire 

du jeune voyageur framjais. II a decouvert la date precise du testament, 

et la lecture correcte a la ligne 6 ά[πο]φέρ€σθαι (au lieu de φέρεσθαί simple-

ment, que j'avais donne), a la ligne 24 βτηκ6κ\ημέ[νους\ au lieu de ma 

res taura t ion enΓΐκβκ\ημέ[νοί], a la l igne 29-30 [ΰττο τον Πραξί\ου τταρεκ\[ήθη . 

\α]χόντων δο'γματο'γράφωρ et [Αω]φάντο υ , a la l igne 32-33 τω αί\νττάτω, βτους 

ρξ]θ', au lieu de — — βτους ρο]θ'. Au commencement et a la fin de plusieurs 

lignes il a ajoute des lettres, qui confirment mes restaurations. Dans la 

ligne 1 il a lu les lettres EX . . . KAI que je n'avais pas pu dechiffrer. 

Cette addition m'a permis de faire la transcription et restauration com-

plete des lignes 1-4 que j'ai donnee ici (voir p. 5). 

Dans les pages qu'on vient de lire j'ai introduit toutes les lectures 

ameliorees de M. Chapot et les additions que j'ai pu faire a son edition du 

testament; et j'ai fait aussi des objections a d'autres vues dans son article 

que je ne puis pas accepter. 

J'ai pris de lui aussi la lecture correcte du no. V., ΤΑΔ au lieu de TAA. 

Je n'ai vu la pierre qu'a la lumiere d'une miserable bougie; et apres beau-

coup d'hesitation entre les deux lectures, j'ai mal choisi. La correction 

de M. Chapot est la bienvenue, parce qu'elle nous permet de voir que 

l'inscription est un monument de la persecution de Decius. 












